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BULLETIN 

La session des Conseils généraux est ouverte 

dans tous les départements de l'Empire. 
Les discours politiques que les hommes d'Etat 

les plus autorisés avaient l'habitude de faire en-

tendre au sein de ces conseils, n'ont pas été 

prononcés cette année. Tout c'est borné, d'après 

notre correspondance, à des considérations uti-

les sur notre état intérieur et sur les, améliora-

tions qui ont été réalisées au profit de l'agricul-

ture , de l'industrie et du commerce, par l'ad-

ministration vigilante, et habile du gouvernement 

de l'Empereur. 11 y aura moins de bruit que par 

le passé, dans les journaux ; le retentissement 

de la voix de nos orateurs sera moindre. Mais 

le pays en souffrira-t-il ? Nous1 pensons qu'il en 

profitera, au contraire. 

Le résultat des délibérations du congres de 

Francfort n'est pas encore connu. Les souverains 

réunis se sont engagés a ne rien laisser transpi-

rer. Cependant l'Europe semble recevoir des 

communications confidentielles. — D'après ce 

journal, les propositions de l'Autriche, sur la 

composition du directoire, auraient été acceptées. 

Il serait composé de cinq membres, dont trois, 

l'Autriche, la Prusse et la Bavière seraient per-

manents, tandis que deux membres seraient 

nommés par les autres Etats, divisés en deux 

groupes électoraux. 

Quant a la question de la présidence, l'accord 

ne paraît pas encore avoir été obtenu. L'assem-

blée des députés allemands proposerait la pré-

sidence alternative entre la Prusse et l'Autriche. 

Cette dernière ne se désiste pas à la conserver 

sèule ; c'est pour le cabinet de Vienne une ques-

tion d'intérêt, de tradition et de dignité. C'est 
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VINCENT 
Roman historique. 

IMITATION LIBBE DU SUÉDOIS 

SE 

RIDDERSTAD. 

CHAPITRE XIII. 

PREMIÈRE NUIT A NAPLES. 

(Suite.J 

— Il nous faut le livrer vivant. 
— Nous essaierons ! 
— Oui, nous essaierons. » 
La position de Wiljams était excellente, et il ne 

craignait rien. Il se défendait bravement, et bientôt 
il sentit que la pointe de son épée pénétrait dans un 
corps. Un des bandits roula au bas de l'escalier, en 
proférant un grossier blasphème, et il en entraîna une 
couple d'autres dans sa chute. 

La rage des assaillants s'en accrut. 
« Corragio ! animo ! » répétèrent-ils. 
Au cliquetis des armes se mêlaient les imprécations. 

Si l'obscurité n'avait empêché Wiljams de distinguer 

La reproduction est interdite. 

donc un point à débattre entre ces deux puis-

sances. 
•Tandis que les amis de la Pologne se deman-

dent si la Russie répondra bientôt aux dernières 

notes des trois puissances, et si ce généreux 

peuple trouvera en Europe des bras pour-le 

secourir, une correspondance de Kœnigsberg 

(Prusse) nous apprend, que le nombre des 

prisonniers polonais, à Wilna et à Kowus, et les 

souffrances auxquelles ils sont en butte vont s'ac-

croissant. Les prisons ordinaires ne suffisent 

plus depuis longtemps, et cependant ce n'est 

que dans ces derniers jours qu'on a songé à 

séquestrer quelques couvents et maisons parti-

culières pour les convertir en lieu de détention. 

La position des habitants est si déplorable et on 

est tellement habitué à la violation des propriétés, 

que cette séquestration n'étonne personne. — 

Au moins,.dit'on,:les prisonniers ne seront plus 

étouffés les uns par les autres. — On vient de 

transformer en prisons le couvent des Augustins 

et celui des dames de Saint-Benoît, à Kownd. 

Les catholiques surtout sont en butte aux 

tracasseries de Mourawieff. C'est principalement 

sur eux que le proconsul décrète des impôts exor-

bitants, et l'exécution de ces dispositions est 

confiée au fils de Mourawieff qui remplit très-

fidèlement et avec le zèle le plus ardent la mis-

sion qui lui est confiée. Ces propres paroles en 

sont la preuves. Mourawieff, fils, a dit publique-

ment : « que son père se conduit encore avec 

douceur à l'égard des habitants de Lithuanie et 

que, pour pacifier cette contrée, il faudrait des 

mesures bien autrement rigoureuses. » 

Ce avœu de Mourawieff, fils, n'étonne aucu-

nement les Polonais ; ils savent que les moscovi-

tes foulent aux pieds les lois les plus sacrées et 

ne reculent devant aucun crime, lorsqu'il s'a-

git de montrer à l'Europe l'unité et la puissan-

ce de la sainte Russie. 

les mouvements de ses agresseurs et de se servir 
convenablement de son épée, il n'eût pas ressenti 
la moindre crainte. Mais, serré de très-près, il en 
était réduit à frapper au hasard. 

Sur ces entrefai;es, son oreille attentive entendit 
des pas rapides et quelques mots en langue anglaise. 
Ses deux sentinelles, attirées par le bruit des armes, 
accouraient à son secours. 

Alors la lutte devint générale. Le cliquetis du fer 
se confondait avec les jurements, les cris de douleur 
et les menaces. Enfin un coup de feu retentit. 

« Au secours ! au secours ! » eria-l-on. 
C'était le domestique de Wiljams qui avait tiré. 
« Qui vive ! » cria-t-on rudement d'une fenêtre au-

dessus d'eux. 
« Arrêtez 1 » dit-on d'un autre côté, dans la rue. 
Le combat cessa un inslant. 
« Qui vive 1 » répéta-t-on de la fenêtre. 
Il se fit un moment de silence... on écoutait... 
« Corpo di Bacco ! nous nous sommes trompés, 

ce n'était pas lui, relirons-nous... » 
Et il élait temps, car quelques torches brillèrent 

à l'angle du palais, et des gendarmes parurent. 
« Que se passe-t-il ? demanda le sergent. Un as-

sassinat ! » 
A la lueur des torches, on apercevait quelques 

blessés et un mort, preuves sanglantes de la bravou-
re de Wiljams et de ses deux soldats. 

« Un assassinat dans le voisinage du palais ! » pour-
suivit le sergent. 

Les bandits avaient disparu ; Wiljams et ses marins 
se serraient sur l'escalier, 

« Arrêtez-les ! » 
Wiljams n'ignorait pas qu'il n'avait rien à crain-

dre, même en se laissant arrêter, mais son arresta-
tion l'eût mis dans l'impossibilité de remplir sa con-
signe ; il résolut donc de résister à la patrouille. ' 

« Défendez-vous, camarades, dit-il à ses deux 

Cependant quel navrant tableau d'infortunes 

présente le pays lithuanien. « On n'aperçoit, dit 

» notre correspondant, que la fumée des incen-

» dies immenses qui dévouent i les anciens 

» manoirs et des monceaux de cadavres ; 

» l'oreille n'est frappée que du bruit lugubre des 
» sanglots, des gémissements et des imprécations 

» du peuple entier, décimé et égorgé par les 

» sbires sans nombre et de la plus pire espèce 

» que la populeuse Moscovie a vomis sur cette 

» malheureuse contrée. Au milieu de ce tableau 

» des fureurs de la destruction, on contemple 

» la nation polonaise admirable de courage 

» et de résolution, debout au milieu de ruines, 

» front haut et confiante dans le châtiment de 

» Dieu. » 

Les autorités russes ont ordonné la fermeture 

des églises dans le palatinat de Kalisch (à Wi-

clun), à la suite d'une cérémonie .religieuse dans 

laquelle les fidèles avaient été invités à prendre 

le deuil à cause de la déportation de l'archevêque 
Felinski. 

Au milieu de ces vexations et de ces tortu-

res , l'héroïque Pologne persiste dans sa noble 

entreprise. Elle demande sa patrie que d'infâmes 

traités lai ont ravie, elle veut garder sa foi que la 

puissance moscovite veut lui faire abjurer. — 

Et les puissances civilisées se borneraient plus 

longtemps à rester spectatrices. Cela ne peut-

être.— La Francesurtout n'est pas ingrate, elle 

se rappellera ce qu'a fait pour elle ,sous Napo-

léon IlT, le prince Poniatowski. 

Les dernières nouvelles du Mexique annoncent 

que la ville de Merida, chef-lieu de î'Yucatan, 

venait de se prononcer en faveur de l'interven-

tion française. Déjà la province de Chiapa, voisi-

ne de I'Yucatan s'était déclarée en notre faveur. 

Les dépêches de New-York disent que la lut-

te continue devant Charleston. Les fédéraux 

préparent une attaque par terre et par mer. Ils 

Compagnons. 
— Oui, monsieur le lieutenant. 
Armés de fusils, les gendarmes se disposèrent à 

une véritable attaque à la baïonnette croisée. 
Le jeune officier saisit ce moment pour les instruire 

de, ce qui venait de se passer ; mais un sergent de 
police ne croit jamais rien qui ne soit attesté par 
deux témoins irrécusables, et Wiljams dépensa son 
éloquence eu pure perle. 

« Rendez-vous dit le sergent. 
— Arrière ! » répondit Wiljams, 
Les gendarmes s'approchèrent, prêts à l'enve-

lopper d'un cercle de baïonnettes croisées. 
Voyant le danger, il se plaça résolûmenten avant 

de ses deux compagnons. Au moment où les pointes 
des baïonnettes allaient le toucher, il les abaissa 
contre les marches de l'escalier, en appliquant vigou-
reusement dessus son épée qu'il tenait horizontale-
ment à deux mains. 

« En avant, camarades ! s'écria-t-il ; en avant ! » 
Les marins le comprirent. Ils franchirent les 

fusils comme un pont, furent bientôt dans la rue, 
derrière les gendarmes, et la lutte s'engagea en toute 
liberlé. Mais Wiljams el ses deux hommes ne pou-
vaient tenir longtemps contre des adversaires trop 
nombreux; et, malgré la diversion produite par leur 
manœuvre, les marins, enveloppés de toutes parts, 
ne tardèrent pas à se voir désarmés. Alors Wiljams 
se retrancha de nouveau dans sa première position, 
résolu à s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité. 

Légèrement blessé d'un coup de1 baïonnette à 
l'épaule droite, il était obligé de manier son arme 
de la main gauche, et à mesure qu'il perdait du sang, 
il sentait décliner ses forces. Il se voyait déjà pri-
sonnier, lorsqu'il lui sembla que le mur se dérobait 
derrière lui. 

C'élait la porte qui s'ouvrait, livrani passage à un 
homme qui accourait à son secours. 

espèrent s'emparer de plusieurs forts. — Les 

confédérés continuent leurs travaux de défense. 

De Sumter, ils transportent des canons à l'île 

James. — Lee occupe tous les défilés entre le 

Rapidan et le Rappahannock. Il veut prendre 

Méade entre deux feux. 
A. LAÏTOU. 

Dépêches télégraphiques. 
(Agence HavasJ. 

Paris, 27 août. 
Berlin, 27 août. 

- Le grand-duc Constantin est parti, le 25, de Var-
sovie; il est appelé à Saint-Pétersbourg pour assister 
à un conseil des ministres. 

Marseille, 27 août. 
Constantinople, 20 août. ' 

, Dans les éventualités politiques de l'Europe, la 
Turquie gardera une neutralité absolue. 

- . • ' ' . , ■ Paris, 27 août. 
Vienne, 27 août. 

Le journal le Botschaffter croit savoir que l'exé-
cution fédérale pour l'occupation du Holstein aura 
lieu. 

Hambourg, 27 août. 
On assure que la Suède a prévenu plusieurs gou-

vernements qu'elle prendra parti pour le Danemark, 
dans le cas d'un conflit avec l'Allemagne. 

Vera-Cruz 1er août. 
Le maréchal Forey est toujours à Mexico. 
Un corps d'armée marche sur Potosi où Juarez se 

trouve avec 15,000 hommes. 
Le général Marimon est rentré au Mexique avec 

quelques milliers d'aventuriers ramassés au Texas. 
De nombreuses adhésions ont lieu pour l'empire; 

mais les populations voudraient un prince français. 

Ile de la Réunion, 7 août. 
MM. Dupré el Lambert sont partis pour Madagas-

car, le 30 juillet. 5 

Tananarive est dans l'anarchie. Les Lakalaves sou-
tiennent que Radama est vivant et refusent de re-
connaître la reine. 

Trieste, 27 août. 
Athènes, 22 août, 

Quatre ministres du parti modéré ont donné leur x 

démission. 

Lemberg, 27 août. 
Une grande insurrection de paysans a lieu en 

Ukraine; ils déclarent vouloir appartenir à la Polo-
gne, mais ne pas tolérer la domination de la noblesse; 
ils choisissent eux-mêmes leurs chefs. L'insurrection 
a une étendue considérable. 

« Arrière, gendarmes ! » cria-t-îl. 
La patrouille,recu!a un instant, et, à la lumière des 

torches, Wiljams et le nouveau venu s'entrere-
gardèrent. 

A peine leurs yeux s'étaient-ils rencontrés qu'ils 
se précipitèrent dans les bras l'un de l'autre en pous-
sant un cri de surprise et de joie. 

« Le baron Armfelt ! 
— Doring ! 
— Saississez-les ! » ordonna le sergent. 
Profilant de l'occasion, les gendarmes montèrent 

l'escalier à la hâte, et s'emparèrent d'Armfelt et de 
Wiljams — nous continuerons de nommer ainsi 
Doring — pendant qu'ils se tenaient encore em-
brassés. 

« Lâchez-moi, dit Armfelt, je suis ministre pléni-
potentiaire de Suède en Italie. Lâchez-moi, je vous 
l'ordonne ! 

— Je suis officier anglais, s'écria Wiljams ; ne me 
touchez pas ! 

— Belles phrases ! répondit le sergent; mais voici 
des actions encore plus belles, ajouta-t-il en montrant 
le cadavre et les blessés. Peu m'importe, qui vous 
êtes. Don Luigi de Médicis s'en assurera demain par 
lui-même. » 

Armfelt roulait des yeux étincelants de colère, Wil-
jams grinçait des dents ; on s'était emparé de' leurs 
épées, et toute défense leur paraissait impossible 
Tout-à-coup, comme animés d'une même pensée 
ils s'élancèrent sur deux gendarmes et leur arra-
chèrent leurs fusils des mains. Nantis de ces nouvelles 
armes, ils se préparaient à se défendre jusqu'à la 
dernière extrémité, lorsqu'intervint une dame voilée 

« Au nom de la reine, dit-elle aux gendarmes, je 
vous ordonne d évacuer celte place. 

— Qui ose commander ici au nom de la reine ? 
répondit le sergent. Eclaire un peu de ce côté, ajou-
ta-t-il en s'adressant à l'un des porteurs de torches. 



JOURNAL DU LOT 
Un journal anglais dresse le funèbre bilan 

de la guerre qui décrire l'Amérique : Il a été 
tué 69,874 fédéraux el blessé 117,020; 
72,218 ont été faits prisonniers et 250,000 
sont morts de maladie et des suites de leurs 
blessures. — Il a été tué 50,893 confédérés; 
119,615 ont été blessés; 52,169 ont été faits 
prisonniers et 25,000 sont morts de maladie 
et des suites de leurs blessures. — Cette éva-
luation date d'avant juillet. 

Les notes des trois puissances ont été com-
muniquées, le 19, au prince Gortschakoff, par 
les représentants de la France, de l'Angleterre 
et de l'Autriche. 

On pense que ces notes seront l'objet d'une 
réponse de la part de S. Exc. le vice-chance-
lier de Russie. 

La Patrie dit que des lettres de Saint-Pé-
tersbourg ne permettent guère d'attendre que 
la Russie fasse des concessions. 

Le vieux parti moscovite blâme la politique 
de temporisation. 

Le héros du jour est le général Mourawieff. 
L'opinion publique se prononce énergiquement 
contre toute concession, et le gouvernement 
serait disposé à céder à l'influence des masses 
surexcitées par le vieux parti moscovite. 

On pense à Londres et à Vienne que les con-
clusions des trois Notes, n'invitant pas le cabi-
net de Saint-Pétersbourg à formuler une nou-
velle réponse, le prince Gortschakoff se bor-
nera à en accuser réception, et laissera les 
puissances dans l'attente des résolutions ulté-
rieures du Czar. 

On a répandu à la Bourse le bruit de l'assas-
sinat du général Mourawieff. Ou n'a reçu, ni à 
l'ambassade russe, ni ailleurs, aucuue nou-
velle qui confirme ce bruit. 

biunii f.yu liofcfioo au 

On apprend de Caprera que le général Ga-
ribaldi, complètement rétabli, marche sans 
le secours de sa canne. L'articulation est par-
faitement libre comme avant la journée d'As-
promonte. 

Il a été ressenti à' Almunia (Espagne) un 
tremblement de terre qui a alarmé les habi-
tants de celte ville. Heureusement, les person-
nes et les édifices n'ont éprouvé aucun dom-
mage. 

Le clergé romain vient de perdre un de ses 
membres les plus distingués, Galino de Ange-
lis, secrétaire du vicariat, chanoine de la basi-
lique de Santa Maria in Transtevere, et direc-
teur de l'hospice des pauvres de Sainte-Anne, 
dile de Tata Giovanni. Une maladie violente, 
qui lui a à peine laissé le temps de recevoir les 
consolations de la religion, l'a enlevé à l'âge 
de cinquante-six ans. Il élait né à Rome en 
1807. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Revue des Journaux. 
MONITEUR. 

On écrit de New-York, le 12 août au Moni-
teur 

« La chaleur s'est emparée de toute l'activilé 

 Moi ! reprit la dame en levant son voile avec 
un geste gracieux. Retirez-vous ! » 

Les gendarmes mirent aussitôt l'arme au pied, et 
le sergent recula d'un pas. Un instant. après, la place 
était libre, et la patrouille n'emportaif'pour butin que 
le mort et les blessés. 

Wiljams avait reconnu dans la dame l'original du 
magnifique tableau : une femme au bain, qu'il avait 
vu chez la camerria maggiore. 

Elle était d'une beauté ravissante, et sa chevelure, 
flottant sur son cou en gracieuses bouclesblondes, lui 
donnait un charme inexprimable. 

« Suivez-moi, messieurs ! » dit-elle à Armfelt et 
à Wiljams. 

Ce dernier congédia ses hommes et suivit Armfelt, 
qui montait rapidement le large escalier à côté de la 
dame. 

Après avoir traversé le vestibule, ils entrèrent dans 
une grande pièce, faiblement éclairée par une lampe. 
Armfelt pria son ami de l'y attendre, en lui promet-
tant de revenir bientôt. Cependant son absence se 
prolongea, et Wiljams eut le temps de réfléchir à ce 
qui venait de se passer. 

Il concluait de l'entretien des deux dames de la 
voiture que la jalousie les avait amenées là, pour 
jouer un tour à un amant infidèle, et peut-être aussi 
à leur rivale. , ■ , 

Quand à l'amant infidèle, c était infailliblement le 
personnage qu'il avait introduit au palais. Mais était-
ce Armfelt ? Les paroles des deux dames ne permet-
taient guère d'en douter. 

Il avait reconnu tout de suite la jeune dame en 
robe de soie bleue arrrivée avant onze heures. A la 
pensée qu'elle avait peut-être là un rendez-vous d'a-
mour, il sentait son cœur se serrer. 

Etait-ce Armfelt que les bandits avaient cru attaquer? 
Enfin quelle était la dame dont l'aspect avait suffi 

pour faire retirer Je? gendarmes ? 

américaine en souveraine absolue. C'est à pei-
ne si le commerce trouve le courase, à New-
York même, de conclure ses transactions. Mais 
dans la campagne, l'ardeur du soleil est into-
lérable, et la persistance du beau temps déjoue 
tontes les prévisions. Il est facile de s'imagi-
ner la condition des armées en préseuce d'une 
pareille canicule. L'immobilité la plus absolue1 

a succédé aux mouvements stratégiques et le 
silence au bruit des armes. En Virginie, Lee a 
cantonné ses troupes sur les bords du Rapidan 
occupé solidement toutes les positions et il at-
tend. Est-ce le retour d'une température plus 
clémente ? Sont-ce des renforts ? Les avis sont 
fort partagés à ce sujet. 

» Nous manquons de renseignements sur 
l'effet produit dans le Sud par l'espèce de levée, 
en masse provoquée par M. David. Mais tout 
porte à croire qu'en dépit de certaines difficul-
tés assez importantes, le mouvement patrioti-
que suscité par les dernières défaites rend ce 
sacrifice moins pénible aux habitants des Etats 
confédérés. Quelques journaux de Richmond 
affirment même que les recrues affluent dans 
le camp du général Lee, el qu'il ne demeure 
immobile que le temps nécessaire pour les en-
cadrer dans ses vélérants. Quoiqu'il en soit, le 
mot de la situation est celui-ci : on se prépare.» 

LA FRANCE. 

M. Cohen s'exprime ainsi dans la France , 
au sujet de l'alliance Russo-américaine : 

« Par une réciprocité touchante, la Russie 
a refusé d'unir son action à celle des grandes 
puissances pour cesser la lulle effroyable qui 
ensanglante l'Amérique du Nord ; les Etats-
Unis ont refusé de s'associer aux généreuses 
démarches de ces puissances pour pacifier la 
Pologne. 

» L'une affranchit les serfs de son vaste 
empire et opprime les Polonais, l'aune affran-. 
chil les esclaves nègres el opprime les blancs 
du Sud. En Pologne et h la Nouvelle-Orléans

? 
Mourawieff et Butter se valent. 

» Evidemment, ces deux politiques sont fai-
tes pour s'entendre et se donner la main à lia-
vers l'Océan. » 

LE SIÈCLE. 

On lit dans le Siècle, sous la signature de 
M. Delord : 

« Nous pouvions attendre longtemps la ré-
ponse du prince Gortschakoff aux notes des 
trois puissances ! Pendant que nous accusions 
presque d'impertinence la chancellerie russe 
pour le sans-façon de ces délais, plusieurs jour-
naux nous apprennent aujourd'hui que le prin-
ce Gorstchakoff ne répond pas aux noies de la 
France, de l'Angleterre et de l'Autriche tout 
simplement parce que les susdites notes ne 
comportent point de réponse. 

» S'il est vrai que nous n'attendions plus la 
réponse de la Russie aux dernières dépêches 
des trois puissances, on peut se demander : 
qu'attendons-nous? On avait parlé de recon-
naître les Polonais comme belligérants ; est-ce 
là ce que l'on veut faire? L'incertitude qui 
règne sur les intentions des puissances est 
d'autant plus douloureuse qu'elle profite surtout 
à la Russie, dont le but principal, qui consis-
tait à traîner les choses en longueur jusqu'à 
l'hiver, va se trouver atteint. » 

UNION. 
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M. Laurenlie , publiciste de YUnion , se 
préoccupe des délibérations de Francfort, au 
point de vue du rôle que peut être appelée à 

Au milieu de cette incertitude, ses pensées se con-
centrèrent bientôt sur la dame en robe bleue : il sen-
tit battre son cœur et il porta en même temps la main 
à la garde de son épée, sous la double inffuence de 
l'amour et de la jalousie. 

En ce moment une porte s'ouvrit et Wiljams vit 
entrer, non pas Armfelt, mais la cameriera maggiore. 

« Ah ! chevalier sans peur et sans reproche, s'é-
cria-t-elle, vous êtes comme votre amiral, un oiseau 
précurseur de la tempête... Partout où il se montre, 
les nuages amassés éclatent sur nos têtes, et la fou-
dre fond sur nous. Quel désordre n'avez-vous pas 
causé cette nuit ! Si ma .. mon amie... ma sœur 
voulais-je dire, n'était pas allée par hasard à voire 
secours, vous auriez, comme un paratonnerre, attiré 
la foudre sur votre propre tête. Imprudent ! je de-
vrais vous gronder bien fort ! » 

Wiljams allait répondre ; elle l'en empêcha. 
«Silence, lui dis-elle ; vous n'avez voulu voir en 

moi qu'un ordre du jour, qu'une feuille de papier 
portant quelques mots el un nom an dessous; allez-
vous maintenant me regarder comme un m jor, qui 
vous interroge dans l'exercice de ses fonctions ? Fi, 
monsieur l'Anglais ! A propos, comment trouvez-vous: 

ma sœur ? 
— Votre sœur ? C'était donc votre sœur ? 
— En doutez-vous? Vous êtes un homme char-

mant ! Il faut que la parole d'une dnme n'ait guère 
de poids dans voire brumeuse Angleterre ! 

— Vous êtes brune... 
— Et ma sœur blonde, voulez-vous dire. 
— Précisément. Ce portrait que j'ai vu est donc 

celui de votre sœur ? 
— Vilain homme ! vous avez résolu d'entrer dans 

une discussion en règle avec moi. Le portrait — vous 
voulez parler de la dame au bain — est un tableau 
de fantaisie que m'a laissé feu ma grarsd'mère, et 
Dieu sait si ce n'est pas son propre portrait... N'im-

jouer, en Europe, la politique conservatrice : I 

« Si l'Allemagne doit se borner à constituer 
en son sein une unité fondée sur la défense 
mutuelle des intérêts, il pourra sortir de 
Francfort un système de fédération d'Etats, 
qui ne sera pas sans puissance, mais qui sera 
peut-être sans solidité ! 

« Si l'Allemagne au contraire se proposait 
de constituer son unité sur la base d'un droit 
public, protecteur de l'ordre général des Etats, 
avant d'être protecteur de leurs intérêts res-
pectifs, l'unité aurait alors un caractère diamé-
tralement contraire, el elle serait de nature à 
résister au travail de séparation qui existe 
partout où règne l'égoïsme, le calcul, ou sim-
plement l'habileté. » 

LE MONDE. 

M. Léonce de la Rallaye émet dans le jour-
nal le Monde, des considérations du même 
ordre : 

« L'important est qu'à l'heure actuelle, en 
vue d'éventualités plus prochaines peut-être 
qu'on ne pense, et aussi en considération de 
l'avenir le plus reculé, la France ei l'Allema-
gne aient intérêt à s'allier, et que cette allian-
ce porte d'heureux fruits pour l'Europe entière. 
L'entente de ces deux nations ne pourrait-elle 
mettre un terme à une lutte sanglante et pré-
venir une imminente conflagration? N'aurait-
elle pas pour effet de dénouer d'une façon pa-
cifique la crise politique et sociale qui nous 
travaille ? » 

LOPINION NATIONALE. 
* 

L'Opinion Nationale cite les noms des fonc-
tionnaires autrichiens qui se sont fait remarquer 
par la rigueur de leurs mesures contre les 
Polonais dans la Gallicie. Parmi eux se trouve 
un certain Charles Schmidl qui, l'an dernier, 
avait fait traîner la corde au cou, à Cracovie, 
un Polonais, émigré du royaume. Eh bien ! 
l'Empereur d'Autriche, sur la proposition de 
M. de Rechberg, vient de décerner à M. Sch-
midl la croix en or de l'Ordre du Mérile, dis-
tinction qu'ont également obtenue les agents 
cités par Y Opinion !... 

» Nous nous demandons, ajoute M. Bon-
neau, de quel cordon sera décoré l'illustre 
Mourawieff, s'il parvient à exterminer en Li-
ihuanie toute la partie polonaise? » 

Pour extrait : A. LAYTOC* 

indéfinissable, particulier aux maîtresses de 
maisons exceptionnelles, ne pouvaient manquer 
de donner à cette fête le plus grand attrait. 
Aussi la soirée s'est-elle prolongée fort avant... 
dans la matinée. 

Chronique locale. 

Le dîner du Conseil général a réuni, mer-
credi dernier, à la Préfecture, dans la salle des 
Maréchaux, autour d'une table, aussi élégam-
ment décorée que délicatement servie, MM. les 
Conseillers, et les Chefs de services, un grand 
nombre d'invités, parmi lesquels on remarquait 
M. le général Courtot de Cissey, inspecteur 
divisionnaire de la gendarmerie et son aide-de-
camp. Notre Vatel cadurcien s'est surpassé, 
s'il faut en juger parle programme lilhographié 
qui, dit-on, n'a pas été menteur. Trois tostes 
ont été portés el accueillis avec la plus vive 
sympathie : le premier par M. Deltheil, qui a 
présidé la session, à la Famille Impériale ; le 
deuxième à la prospérité du département, par 
M. le Préfet, le troisième par M. le comte 
Joachim Murât, à M. le marquis de Fleury, 
préfet du Loi. 

Le bal qui a suivi le banquet officiel a été 
des plus brillants et des plus animés. De fraî-
ches toilettes, un entrain cordial, ce charme 

porte, ma sœur sera certainement très-ffattée de la 
ressemblance que vous trouvez entre elle et cette 
dame de glorieuse mémoire. Mais brisons là-dessus, 
et abordons enfin le sujet dont j'ai à vous entretenir. 

— Me ménagez-vous un nouvel ordre? 
— Vous ne pensez donc qu'à des ordres ! Non, 

monsieur ; je vais, au contraire, vous accuser d'une 
faute grave contre la subordination. 

— En vérité, vous êtes un terrible commandant 
en chef. 

— Vous m'avez trompée, trompée même comme 
il n'est pas permis de tromper une dame. 

— Moi? 
— Vous vous êtes fait passer pour Anglais. 
— Je suis au service de l'Angleterre. 
— Mais vous êtes né Suédois ; reniez-vous votre 

patrie ? » , 
Le front de Wiljams s'assombrit. 
« Je pourrais répondre que je n'ai point de patrie. 

' — Vous êles un habile avocat. 
— Non, madame. On peut être né en dehors de la 

société. 
— Elle ne rejelte jamais des hommes tels que 

vous. Mais vous m'avez trompée sur un autre point 
encore. 

— C'est sans le vouloir, au moins. 
— Faut-il vous prouver que vous n'êtes pas 

sincère ? 
Wiljams comprit qu'Armfelt avait déjà donné des 

renseignements sur son compte. 
Madame, dit il, en prenant la main de la came-

riera m.iggiore, je vois que vous me connaissez ; 
mais si vous voulez que je reste ici, que je vous 
obéisse, que je vous serve, vous et vos amis, qu'au 
besoin j'expose ma vie pour exécuter vos ordres, 
promettez-moi qu'il me sera permis de rester ce que 
je suis maintenant... un Anglais. Je ne puis vous 
faire connaître mes motifs... que cela vous suffise... 

En dépit du vent du Sud et de ces intermi-
nables orages, et malgré l'insomnie joyeuse de 
la fête officielle de la veille, un auditoire nom-
breux assistait , jeudi dernier, à la mairie, au 
concert de MM. Bernard et St-Charles. 

Ces deux artistes se sont montrés reconnais-
sants de cet empressement, et la soirée a été 
charmante. Nous savions déjà avec quel art 
sûr de lui-même, avec quelle distinction sym-
pathique M. Bernard interprète les œuvres des 
maîtres, lesgrands airs de nos drames lyriques; 
mais ce que nous ne savions pas assez, et ce 
que nous avons pu apprécier jeudi dernier , 
c'est la délicatesse, la grâce exquise, la sua-
vité de sentiment avec lesquelles il rend et 
fait valoir les plus modeslesbluettes, tellesque, 
Sous l'amaïidicr, — O ma charmante! — et 
Brunette... — C'est tout simplement parfait. 

Aussi le succès a dépassé nos espérances. 
Les mains gantées ne font pas beaucoup de 
bruit. On a mieux fait que d'applaudir des 
mains , on était si heureux d'applaudir du 
cœur !... 

Des soirées semblables, s'il était possible de 
les renouveler, ne vaudraient-elles pas mieux 
que ces représentations théâtrales impossibles, 
où un chef d'orchestre, véritable anachorète 
artiste, plus ou moins musical, perché sur sa 
chaise isolée, comme sur une colonne dans 
un désert, accompagné de son lamentable 
crin-crin, des chœurs invisibles et des voix 
absentes devant des décors inconnus ? 

C'est une question à soumettre à nos ama-
teurs, et qui peut devenir opportune, si la pluie 
qui nous afflige emporte, définitivement, la ca-
nicule en Afrique pour ramener, des champs 
à la ville, plus d'une notabilité absente. 

Par arrêté préfectoral du 24 août, M. Rougié 
(Pierre) est chargé de la direction provisoire 
de l'école communale de Flaugnac. 

L'Administration a accordé une récompense 
de 15 francs au sieur Barry (Pierre), vigne-
ron, à Cahors, pour avoir, dans la journée du 
11 juillet dernier, sauvé, au péril de ses jours, 
un enfant qui était en danger de se noyer dans 
la rivière du Loi. 

La ville de Cahors vient de perdre un de ses 
plus honorés citoyens. M. Cangardel, banquier, 
président du tribunal de commerce, vice-prési-
dent de la société d'agriculture, a rendu , 
jeudi soir, sa belle âme à Dieu. Il était âgé de 
soixante-quinze ans. 

Homme laborieux, actif, infatigable, de 
mœurs simples, M. Cangardel joignait à ces 
qualités celles qui distinguent l'homme probe par 
excellence. 

Son esprit, éminemment droit et conciliateur, 
l'avait amené de bonne heure sur le siège du 
tribunal de commerce dont il était membre de-
puis quarante-cinq ans. 

La foule nombreuse et recueillie qui accompa-
gnait, ce matin, les restes de M. Cangardel à 
leur dernière demeure, prouve mieux que nous 
ne saurions le faire, à quel degré il possédait 
l'estime et l'affection de tous, et combien sont 
unanimes les regretsqu'il laisse au milieu de nous. 

parlez de mon désir au baron Armfelt, et il en com-
prendra la légitimité. 

— Ainsi vous persistez à dire que vous avez été 
sincère sur tous les autres points ? 

— Oui, autant que je me rappelle. 
— Autre chose; l'amiral me parlait de me charger 

de la guérison de votre cœur malade. 
— L'amiral praisanlait.. . 
— Pourtant il est de mon devoir de le guérir 

comme de prouver que vous n'avez pas été tout-à-fait 
franc à mon égard. ' 

— Madame ! 
— Suivez-moi, mais que vois-je ? 
— Rien, une égratignure. » 
La demi-obscurité de la pièce et la vivacité de l'en-

trelien avaient empêché la cameriera maggiore de 
remarquer plus tôt la blessure que Wiljams avait 
reçue à l'épaule, et lui-même n'y pensait plus. 

« Par tous les saints, vous saignez... Venez ! une 
main plus douce que la mienne vous pansera... 
Venez ! » 

Il la suivit aveuglément. Sous la gaîté de cette fem-
me, sous son babil enjoué, battait — impossible de 
le méconnaître — un cœur bon et bienveillant au-
quel on pouvait se confier sans cràinte. 

D'ailleurs, ce qu'il y avait de mystérieux dans sa 
manière d'agir piquait la curiosité de Wiljams. 

Après avoir traversé une longue file d'apparte-
ments, ils s'arrêtèrent devant une petite porte. 

« Vous vous rappelez, continua-t elle sur le ton de 
la plaisanterie, que l'amiral m'a ordonné de guérir 
votre cœur. Ne seriez vous pas heureux que la plus 
jolie main de Naples bandât votre blessure ! 

— Je ne vous comprends pas... 
Elle ouvrit la porte sans répondre. 

La smle au prochain numéro. 
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Un orage s'est abattu, jeudi dernier, sur la 
ville de Cahors et ses environs. Plusieurs com-
munes out été ravagées par la grêle, et la fou-
dre est tombée en plusieurs endroits. — A 
Bellevue, dans la plaine de Marcillac, le nom-
mé Filsac a échappé , miraculeusement, à 
une mort certaine. A peine venait-il d'entrer 
dans sa maison que la foudre perse la toiture 
et fond à ses pieds. — Le parapluie qu'il 
avait appuyé de la croisée, a été littéralement 
consumé. Dans son trouble, le sieur Filsac s'en-
fuit , mais à peine a-t-il quitté la maison, qu'il 
voit les flammes s'en échapper, et la rapidité 
de l'incendie a été telle, que, malgré les prompts 
secours qu'on y a porté, rien n'a pu être sauvé. 
Cette maison était assurée à la compagnie du 
Soleil. 

LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 

A l'occasion du succès de nos armes au 
Mexique, Sa Majesté l'Empereur des Français, 
a décidé que les Lycées et les Collèges de l'Em-
pire ajouteraient, un jour aux grandes vacances. 

En conséquence, la rentrée qui devait avoir 
lieu, le lundi soir 5 octobre, sera remise au len-
demain soir pour les pensionnaires. 

Le mercredi 7, à 8 heures, sera célébrée la 
messe du Saint-Esprit, et les classes reprendront 
immédiatement après. 

BACCALAURÉAT ÈS-LETTRES 

Aux noms des bacheliers ès-lettres que nous 
avons publiés dans notre dernier n°, nous de-
vons ajouter ceux de MM. Ducros, Desplats,, Ni-
comède, du Lycée de Cahors. 

On nous écrit de Prayssac, le 26 août 1863. 

« Monsieur le Rédacteur, 
» C'est lundi dernier, à dix heures du ma-

tin, qu'a eu lieu la distribution des prix du col-
lège de Prayssac. 

» Comme les années précédentes, des pré-
paratifs avaient été faits à l'avance pour don-
ner à cette fête de famille tout l'éclat d'une 
grande solennité. Un théâtre de verdure, d'un 
goût simple, mais exquis, avait été dressédans 
la grande cour de l'Etablissement. 

«Déjà dans la matinée, une foule nombreuse, 
accourue de toutes parts, et composée de l'é-
lite des communes environnantes, avait pris 
place; à dix heures, tous les gradins étaient 
remplis. 

» ha cloche sonne ; M. Ricard, notre jeune 
maire, qui a su déjà gagner bien des cœurs, 
vient s'asseoir au fauteuil de la présidence. 

» Une pièce de Molière , le Médecin mal-
gré lui, est jouée par les élèves de l'Etablisse-
ment avec un entrain remarquable. Ces jeunes 
débutants, qu'une longue pratique n'a pas en-
core mûris, paraissent sur la scène avec une 
indépendance d'allures indescriptible. Us ont 
été cordialement applaudis. 

» Après cet exercice , M. le Président a 
pris la parole et a prononcé un discours qui a 
été religieusement écouté et vivement senti ; 
ce n'est que pour obéir à de modestes motifs, 
que nous regrettons de ne pouvoir en repro-
duire ici quelques extraits ; disons seulement 
qu'il ne peut être que le résultat d'une étude 
soutenue et de connaissances approfondies. 

» M. Imberties , chef de l'établissement, a 
proclamé ensuite le nom des lauréats. » 

— Un deuxième compte-rendu de cette dis-
tribution de prix nous a été adressé par un an-
cien élève du collège d'Istrie. Aucune modifi-
cation n'étant apportée à ce que notre corres-
pondant nous a écrit , l'insertion du premier 
nous paraît suffisante. 

M. Baldy, avocat, ancien maire de Prayssac, 
chevalier de la Légion-d'Honneur, vient de 
succomber à la suite d'une longue maladie. 
Homme de bien, généralement estimé, la-ville 
de Prayssac en gardera longtemps le souvenir. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 23 août 1863. 

6 Versements dont 2 nouveaux 770f » 
3 Remboursements dont 1 pour solde.. 503 60 

Taxe du pain. —10 juin 1863. 
te qualité 34 c., 2e qualité 30 c, 3e qualité 28 c. 

Taxe de la viande. — 12 mars 1862 
Bœuf: 1™ catégorie, 4f 15e ; 2e catégorie, 1f 05e. 
Taureau ou Vache : tre catég., 95e; 2e catég., 85e. 

, Veau: 1re catégorie, 4f 30e ; 2e catégorie, 1* 20e 

mouton : 1" catégorie, 4f 25e ; 2e catégorie 1H5. 
Pour la chronique locale : A. LAYTOB. 

Départements. 
Montauban. — Société des sciences, agricul-

ture et belles-lettres de Tarn-et-Garonne. 
— Programme des concours de 1864. 

CONCOURS DE POÉSIE. 

La Société décernera une médaille d'or de la 
valeur de 300 fr. à l'auteur du meilleur pro-
verbe, en un acte et eu vers, qui lui sera 

adressé avant le 31 mars 1864. 
Ce n'est pas un sujet dans lo sens propre du 

mot. La Société se jiorne à déterminer le genre 
du poème sans en indiquer d'avance la matière, 
et elle s'écarte pour cette fois des usages aca-
démiques. Mais il lui a paru que ce serait ou-
vrir une plus large carrière aux concurrents. 
L'obligation de traiter un sujet spécial peut 
éloigner de la lice les poètes qui aiment la 
spontanéité et la liberté. Ici, point d'autres 
entraves que celles du bon sens et du bon 
goût. La Société espère que cette voie nou-
velle sera féconde, et elle s'applaudira de ser-
vir, "dans la sphère modeste qui lui est assi-
gnée, les intérêts de la littérature qui n'a cessé 
d'être une des gloires du pays. La langue de 
la France est devenue celle de toutes les na-
tions civilisées : il faut que ceux qui l'écrivent 
s'en souviennent, et qu'ils s'efforcent de mettre 
leurs talents au niveau de l'admirable instru-
ment qui leur est confié; 

CONCOURS D'AGRICULTURE. 

Une médaille d'or de la valeur de 200 fr. 
sera décernée à l'auteur du meilleur Mémoire 
sur cette question d'économie rurale : 

« Quelles sont les plantes industrielles dont 
» la culture serait le plus profitable aux in-
» térêls des agriculteurs dans le département 
» de Tarn-et-Garonne et dans les déparle-
» menls circonvoisins ? » 

Dans les intentions de la Société, ces plantes, 
diverses selon la nature des terrains, doivent 
appartenir à la subdivision des végétaux qui 
peuvent entrer dans la rotation plus ou moins 
prolongée d'un assolement, mais qui ne de-
mandent pas, comme la vigne, qu'on lui con-
sacre le terrain d une manière permanente. 

La question ainsi restreinte, est encore assez 
vaste pour mériter la sérieuse attention des 
agronomes, et la solution en sera éminemment 
utile, si les concurrents appuient leurs opi-
nions sur des expériences et des observations 
exactes el personnelles, plutôt que sur des ex-
traits d'ouvrages que tout le monde peut com-
pulser. 

CONDITIONS GÉNÉRALES. 

Les ouvrages destinés aux concours devront 
être envoyés franc de port, au secrétaire de la 
Société, à Montauban, avant le 31 mars 1864. 
Chacun d'eux devra porter une épigraphe qui 
sera répétée sur l'enveloppe d'un billet ca-
cheté, contenant le nom et l'adresse de l'au-
teur. Ce billet ne sera ouvert qu'après le ju-
gement, et seulement pour les ouvrages cou-
ronnés. 

Les prix seront décernés dans la séance 
publique de 1864. 

Le Secrétaire,. Le Prés:dent. 
A. DEBIA. G. GARRISSON. 

La Compagnie du chemin de fer de Paris à 
Lyon et à la Méditerranée a adressé la com-
munication suivante aux journaux de Paris : 

Les renseignements parvenus à la Compa-
gnie de Paris à Lyon et à la Méditerranée sur 
l'accident du train express à Beaucaire, confir-
ment les nouvelles que nous avons données. 

Quatre voyageurs et deux agents de la Com-
pagnie ont été tués ; huit voyageurs el deux 
employés du train ont reçu des blessures , 
dont une seule paraît avoir un caractère de 
gravité. 

L'enquête, à laquelle on s'empresse de pro-
céder, n'a pas encore fait découvrir les causes 
du déraillement. 

La Compagnie a malheureusement à déplorer 
deux autres accidents , dont elle n'a encore 
connaissance que par des dépêches télégraphi-
ques, qui ne fournissent d'autres détails que 
les suivants : 

Le 24, un train omnibus de Saint-Etienne 
à Paris, a tamponné, à la Fouilleuse, le train 
166 de Saint-Etienne à Ambérieu. Quatre per-
sonnes ont été tuées, plusieurs blessées. 

Dans la même journée du 24, un train de 
ballast a tamponné le train omnibus 29, de 
Paris à Lyon, à la gare d Ance, auprès de Vil-
lefranche. On a à regretter plusieurs blessures, 
pas de morts. 

\ — -
On écrit d'Avignon à la Gazelle du Midi : 
A nos premiers renseignements donnés à la 

hâte sur la catastrophe de Beaucaire, nous 
ajouterons ceux qui suivent. 

Nous laisserons parler un témoin oculaire de 
cet horrible drame, M. Achille C... qui a 
échappé miraculeusement à la mort. Protégé 
par une banquette sous laquelle il s'esi trouvé 
abrité, il en a été quitte pour la peur et pour 
quelques contusions : 

« En sortant du lunel entre Nîmes et Beau-
caire, dit-il, nous courions rapidement pour 
regagner Je temps que uous avions perdu de-
puis Perpignan. Je lisais le journal; à travers 
la portière, la campagne semblait tourbillonner 
et les arbres danser une ronde infernale, laut 
nous allions à toute vapeur. 

» Tout à coup, un nuage de poussière me 

passe devant les yeux; je me sens saisi d'un 
vertige. J'entends un bruit et un choc terrible 
que je prends pour un orage accompagné de 
tonnerre ; l'idée d'un déraillement ou d'une 
rencontre avec un autre train ne me vient pas 
même à la pensée, malgré la violence de la 
secousse. 

» Je n'avais rien vu du danger et de l'abîme 
où nous avions été précipités. Je croyais dor-
mir et rêver encore quand un bruit sinistre, un 
craquement de bois et de fer rappelle mes 
sens, et je m'agite avec douleur, pressé que 
j'étais par les planches comme dans un élau. Je 
conçois alors tout le danger el toute l'horreur 
de ma situation. Mes trois camarades de route 
sont étendus inanimés à mes côtés, ayant la 
tête broyée. Je fais des efforts inouïs pour me 
dégager et sortir de ce tombeau. Je passe sur 
plusieurs cadavres; j'en frémis encore. 

» Alors j'entends plus loin des râles d'ago-
nie et des cris de douleur et de désespoir. De 
dessous ces wagons brisés et amoncelés les uns 
sur les autres, je vois sortir des spectres hu-
mains, des blessés, qui, comme moi, tombent 
évanouis en remerciant Dieu de revoir la clarté 
du soleil. 

» Une enquête est commencée, elle seule 
pourra constater si le fatal déraillement doit 
être attribué à la malveillance ou à la faute du 
chauffeur et du mécanicien qui, malgré la des-
cente rapide et la courbe assez prononcée qui 
existe en cet endroit, près le canal de Beau-
caire, n'ont pas craint de lancer imprudemment 
le train à toute vitesse. 

» Je crois, pour ma part, que c'est là l'unique 
cause de ce grand désastre qui plonge, en ce 
moment, tant de familles dans la douleur et 
le deuil. » 

Pour extrait : A. LAYIOB. 

Paris. 
28 août. 

On lit dans le Moniteur : 
Camp de Châlons, 25 août. 

Hier a eu lieu sous les yeux de l'Empereur 
la deuxième grande manœuvre commandée par 
S. Exc. le maréchal comte Baraguey-d'Hilliers. 
La population nombreuse qui assistait à cette 
solennité militaire a salué Sa Majesté de cha-
leureuses acclamations. 

La foule suivailavec empressement le Prince 
Impérial, admirant l'aisance et la bonne grâce 
avec laquelle il se tenait à cheval à côté de 
l'Empereur. 

Ce matin, S Majesté a assisté à des expé-
riences de tir d'artillerie et d'infanterie. 

Demain, à neuf heures, aura lieu la revue 
d'honneur, après laquelle l'Empereur doit dis-
tribuer les récompenses décernées à l'occasion 
du 15 août. ' 

Dans la journée, Sa Majesté quittera le camp 
pour retourner à Saint-Cloud. 

—M. Baroche, dont l'indisposition persiste, 
va prendre un congé d'une quinzaine de jours. 
M. le duc de Morny est malade, ce qui l'a em-
pêché d'aller présider le conseil général du 
Puy-de-Dôme. 

— On parle toujours à la Chancellerie russe 
et à la Légation des Etats-Unis, d'un projet 
d'alliance russe-américaine. 

— Un avis des liquidateurs de la Société 
Mirés et C'-' fait connaître que le 7 septembre 
prochain, il sera payé aux actionnaires un di-
vidende de 20 francs. Le pair des actions est 
de 500 fr. 

— Le Gouvernement vient de déléguer deux 
officiers chargés de visiter les principaux éta-
blissements militaires de la France, de l'An-
gleterre et de la Belgique. 

— A propos de la cérémonie qui vient d'a-
voir lieu à Laon, l'Empereur a décoré un inva-
lide de 87 ans qui avait servi sous le maréchal 
Serrurier. 

Tour extrait :A. LAYIOB. 

Faits divers. 
Mgr l'évêque de Soisson vient de mourir. 
Mgr Chislophe était né à Rochesson (Vosges) 

en 1803 ; il était curé de la Chapelle-St-Denis 
lorsqu'il fut nommé évêque de Soissons par 
décret du 11 décembre 1860; il avait été sa-
cré le 5 mai 1861. 

— Un horrible meurtre a été commis à 
Cleveland (Oliio) : un marchand de bestiaux , 
sa femme et son enfant ont été assassinés et 
volés d'une somme considérable qu'ils avaient 
sous leurs oreillers Le malin venu, le bruit de 
l'événement s'étant répandu dans le voisinage, 
un jeune garçon de 8 ans qui demeure à l'au-
tre extrémité de la ville, a déclaré qu'il avait 
vu en rêve la scène telle qu'elle s'était passée, 
et en a raconté les détails avec une fidélité in-
concevable. Il a décrit le meurtrier avec une 
telle précision que celui-ci a pu être arrêté 
sur-le-champ, ei l'argent a été retrouvé à l'en-

droit qu'il a indiqué. C'est là absolument un 
cas de lucidité dont on trouverait peu d'exem-
ples. 

— Voici une curieuse, sinon exacte statisti-
que : « La peau de l'homme, arrivée à toute 
sa croissance, est percée de sept millions de 
trous que l'on appelle pores, et la longueur 
totale des vaisseaux répandus dans le corps 
humain, s'ils étaient mis bout à.bout, offrirait 
une étendue de 45 kilomètres. » 

— Une terrible catastrophe vient d'arriver 
dans un des bourgs avoisinant Malaga. Des 
charrettes chargées de poudre ont éclaté. 

Une lettre donne quelques détails sur cet 
événement : Quatre charrettes chargées de 
poudre destinée aux travaux du chemin de fer 
de Malaga eu contenaient chacune euviron 50 
quintaux el étaient, sauf la première, rattachées 
les unes aux autres. Il n'y avait que demi-
heure qu'elles avaient traversé le village de 
Peraza, quand on entendit une terrible explo-
sion. Les quatre charrettes venaient de sauter 
sans qu'on ail pu connaître la" cause qui a pro-
duit l'inflammation de la poudre. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que onze personnes, hommes, 
femmes ou enfants, onl péri', ainsi que 22 che-
vaux. Un berger, qui gardait son troapeau à 
quelque dislance du lieu de l'explosion, a été 
lué et son troupeau détruit en entier. 

—On lit dans la Patrie : 
Un émule de Barnum était arrivé à Philadel-

phie avec une collection de curiosités, parmi 
lesquelles se trouvaient six enfants : trois 
garçons et trois filles, tellement semblables 
de taille, de visage, de couleur et de prestance 
que, vêtus d'habillements pareils, il était im-
possible de faire la distinction de leur sexe. 
Le montreur pariait avec qui voulait, el n'im-
porte quelle somme, que personne delà société 
ne saurait faire la différence. Un Irlandais se 
présenta et paria dix dollars. Le pari accepté, 
il sortit el revint avec six pommes , qu'il jeta 
alternativement aux six enfants. Trois les 
reçurent dans leurs mains, et trois dans leurs 
tabliers. — Ceux-ci sont les filles, s'écria 
l'Irlandais, et ceux-là les garçons. L'expérien-
ce était juste, et le Courrier des Elats-Unis 
ajoute que maître Pat empocha les dix dollars, 
à la grande jubilation des assistants. 

—La sauvage habitude prise par nos charre-
tiers de battre leurs bêles quand leur allure 
ne va pas au gré de leur désir, soulèvent d'in-
dignation les personnes témoins de pareils ac-
tes de brutalité ; elles se permettent bien de 
faire des observations à ces ennemis de l'huma-
nité, mais elles n'osent aller plus loin, et à dé-
faut d'agents de police, qui, d'habitude, ne se 
trouvent jamais là où ils devraient être, les 
charretiers, enhardis parce qu'ils appellent leur 
droit, mais plus encore par leur impunité dont 
ils sont sûrs, redoublent leurs coups, frappent 
avec rage et assomment les pauvres animaux.. 
Cependant il arrive quelquefois que ce sont ces 
derniers qui font respecter la loi Grammont en 
se faisant justice eux-mêmes. C'est ce qui est 
arrivé hier dans la rue Philomène. 

Un cheval, attelé à une lourde charrette, se 
trouvant sans doute fatigué ou mieux encore 
épuisé par les fortes chaleurs, avait ralenti le 
pas, mais le charretier, ne comprenant pas 
qu'un animal peut être fatigué tout aussi bien 
qu'un homme, commença par lui administrer 
quelques vigoureux coups de fouet sous le ven-
tre; loin de ranimer ses forces, l'animal s'ar-
rêta. Le charretier emporté, par la colère, le 
frappa alors avec le manche du fouet; même 
impassibilité du cheval. 

Plusieurs personnes affligées d'une pareille 
scène, traitèrent alors comme il le méritait le 
charretier, qui répondit à coups de laravelle 
appliqués sur la tête de l'animal. Mais, au mê-
me instant, celui-ci se releva sur ses deux' 
jambes de derrière et lança à son bourreau des 
coups de pieds qui le firent tomber ; le cheval 
voyant sa proie ne pouvoir lui échapper, s'a-
musa à le piétiner, etee n'est qu'après lui avoir 
labouré la poitrine que les spectateurs purent 
enfin arracher cet homme à une mort certaine. 
Le cheval s'était fait justice. 

Quant au charretier, il fut transporté dans 
une maison voisine où les premiers soins lui 
furent prodigués. 

Nous désirons que cet exemple soit salutaire 
aux charretiers; dans tous les cas, celui-ci n'a 
eu que ce qu'il a mérité. 

— Nous lisons dans le Journal des fabri-
cants de papier la description d'un nouveau 
papier-tissu inventé en Allemagne. Pour le fa-
briquer on dépose sur un feutre une légère 
couche de pâte, que l'on recouvre d'une pièce 
d'étoffe de la même grandeur. Sur celle étoffe 
on dépose une nouvelle couche de pâte, de 
manière que le tissu se trouve toujours entre 
deux couches avec lesquelles il se mêle si 
utilement que tout ne forme plus qu'une feuille 
solide et compacte. Ce papier revient à bas 
prix et peut être employé pour tous les usages 
qui demandent une grande résistance, 
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— Un médecin , ayant eu à s'occuper d'un 
chien atteint de la rage, remarqua, après la 
mort de l'animal, que des insectes, des mou-
ches, s'étaient précipitées en certain nombre 
sur le cadavre. Il eut l'idée d'en réunir quel-
ques-unes et d'exposer deux ou trois chiens en 
bonne santé à leurs morsures. Ces animaux ne 
lardèrent pas à être atteints d'hydrophobie. 
L'inoculation du virus avait eu lieu de la ma-
nière la plus intense. 

LES ENFANTS PHOTOGRA-
PHES ! ! ! Voilà trois mots faits pour trou-
bler le sommeil de plus d'un lycéen, de plus 
d'une pensionnaire à la veille des vacances. 
«— Comment! je pourrai, moi aussi, repro-
duire des portraits-cartes, des photographies, 
des gravures ! —Oui, mon enfant, et il ne 
vous faudra ni un long apprentissage, ni beau-
coup de peine. Deux jours suffiront. — Mais 
l'objectif, les clichés, les fioles, est-ce que je 
saurai m'y prendre? — Vous n'aurez pas be-
soin de tant d'histoires. Une Boîte élégante, 
dans laquelle se trouvent l'appareil et les ac-
cessoires nécessaires, en voilà assez pour vous 
transformer en collaborateur du soleil. —C'est 
charmant! Mais dites donc, on prétend que 
les produits employés en photographie sont 
dangereux? — Rassurez-vous ; les substances 
dont vous vous servirez pour opérer sont inof-
fensives. — Et comment appelez-vous celte dé-
couverte? — Dites celte charmante récréation. 
Nous l'appelons PHOTOGÊIIE, — 
Tiens! le nom est gentil ! C'est dit, je ferai 
des reproductions pendant les vacances, si l'on 
veut, chez nous. — On voudra. D'autant mieux 
que nous avons aussi de quoi occuper les soi-
rées, qui ne tarderont pas à s'allonger et à 
devenir froides. — Comment ? — Par la 
PHOTOCHOM1E, une autre boîte où 
i! y a des couleurs anglaises, en tubes métalli-
ques, des vernis, des pinceaux, une palette, 
que sais-je, moi? enfin tout ce qu'il faut pour 
peindre en minialureà l'huile sur photographie, 
fil cela sans avoir jamais lenu un crayon ou 
unpinceau. — Ah ! c'est ce qu'on adonné tout 
récemment à ma cousine. Elle a déjà fait de 
petits tableaux, d'autant plus admirables qu'ils 
reproduisent les œuvres des grands maîtres 
avec une fidélité surprenante. — En une heu-
re, vous obtiendrez les mêmes résultais. — 
Qui m'apprendra? —Vous n'aurez d'autre 
maître que vous-même. — En vérité? — Sans 
doute ! La Boîte contient, non-seulement un 
MANUEL qu'il voussuffira de lire une seule fois, 
mais encore une miniature-spécimen, qui vous 
démontrera clairement la simplicité du travail. 
De plus, vous y trouverez un ALRUM, riche-
ment illustré, pour 50 photographies ou mi-
niatures, dans lequel vous fixerez vos produc-
tions, cinq belles photographies, et enfin un 
catalogue de cent sujets divers. — C'est bien 
tentant; mais c'est peut-être cher? — Non ; 
la Boîtede PHOTOGfillE, S» francs. 

— La Boîte de PHOTOCICHOJIIE , 
S S» francs. Vous envoyez un mandat-poste à 
l'inventeur breveté, s. g. d. g. M. A. Tuissox-
NIERE et C*1, 22, passage des Petites-Ecur ies, à 
Paris, et courrier par courrier vous parvient 
franco le colis récréatif. — Merci ! » 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

BULLETIN COMMERCIAL. 
VINS ET SPIRITUEUX. 

Bordeaux, 26 aoôl. 
Eaux-de-vie d'Armagnac (52 degrés). 85 fr.; 

3/6 du Languedoc (86 degrés). 88 fr.;"3/6 fin, 
première qualité (90 degrés), 78 fr. ; tafia, 42 
à 55 fr. l'hectolitre. 

Condom (Gers), 23 août. 
La .situation des affaires en eaux-de-vie n'a 

éprouvé aucun changement depuis notre der-
nier bulletin. Nos marchés sont toujours peu 
fréquentés; ceux de Condom el d'Eauze n'ont 
donné lieu qu'à des transactions sans impor-
tance. La propriété tient néanmoins bien les 
prix el on ne trouverait guère de marchandise 
au-dessous des coûts suivants : 

Haut-Armagnac 75 fr.; Ténarèze, 77-50; 
Bas-Armagnac 82-50 à 85 fr., pris sur les 
lieux. 

Lesparre (Médoc), 23 août. 
La pluie, si impatiemment attendue, si ar-

demment désirée, est venue enfin rafraîchir 
l'atmosphère et mettre un terme à la chaleur 
et à la sécheresse qui , par leur persistance, 
menaçaient de devenir désastreuses pour la 
vigne comme elles l'ont été pour les fourrages 
el les menus grains. Le raisin prend du déve-
loppement, sous l'influence des bienfaisantes 
ondées; il tourne à vue d'œil et marche ra-
pidement vers sa maturité. 

Cet étal de choses, que l'on pouvait du reste 
prévoir, et dont nous avons tenu compte dans 
nos appréciations sur la récolie de 1863, ne 
change pourtant rien à nos calculs. La qualité 
ne pourra être qu'excellente ; mais le delicil 
sera considérable dans le rendement. Ce déficit 
se fera sentir à peu près dans tous les dépar-
lements vinicoles si nous en croyons nos cor-
respondances. Malgré cela les affaires sont 
complètement nulles. 

Nous n'avons qu'à citer une venle, 1859, 
St.-Cbrisloly, à 800 fr. 

Paris, 23 août. 
Les alcools du Nord sont assez bien tenus. 
Le disponible el courant du mois sont à 82, 

83, et le livrable, en quatre mois de septem-
bre, à 81 fr. l'hect. à 90 degivs. Les 3/6 du 
Languedoc, sans variation, valent 92 fr. l'hect. 
à 86 degrés, selon la qualité. Le tout eu en-
trepôt. 

Les eanx-de-vie sont plus fermes, sans tou-
tefois donner lieu à de bien grosses affaires. Le 
détail, qui comptait sur de la baisse, voyant 
qu'elle ne vient pas, el ayant épuisé ses provi-

sions, est ramené sur le marché, et si modérés 
que soient ses achats, ils ne laissent pas de 
produire un petit mouvement de fermeté. Les 
tafias continuent à avoir une bonne demande 
de 70 à 80 fr. l'hect., selon degrés, en en-
trepôt. 

La demande sur les vins ordinaires de 1862 
est active. Les plaintes survenues des différents 
vignobles ont fait abandonner l'espoir d'une 
abondante vendange, et l'on compte peu sur 
la baisse. La qualité de ce qui aura résisté aux 
ardeurs du soleil sera parfaite; mais les vigne-
rons et propriétaires se montrent difficiles à 
faire des concessions, à moins cependant que 
la pluie survenue cette semaine n'ail en partie 
réparé le mal dont on se plaignait. 

Quoiqu'il en suit, et jusqu'à ce qu'on ait 
connaissance de l'amélioration dont, les vignes 
auront été l'objet, les vins vieux de 1861, 
1859 et 1858 sont irès-fermement tenus, tant 
à Bercy ou à l'entrepôt que dans les centres 
de production. Les 1862 sonl tenus également 
en hausse pour les produits de la Bourgogne, 
du Cher, de l'Orléanais et du Bordelais. Par 
contre, les vignes du Midi onl moins souffert 
de la sécheresse que les vignobles du Centre, 
et les offres sont très-nombreuses, tant eu vins 
de la dernière récolle qu'en vins à livrer après 
vendanges dans l'arrondissement de Béziers. 
On parle de 60 à 80 fr. les 700 litres sur sou-
ches. Le Bordelais, la Haute-Garonne et quel-
ques vignobles des Pyrénées se plaignent en-
core de l'oïdium. 

(Moniteur agricole de Bordeaux). 

Cahors, ce 29 août 1863. 
Comme je l'ai déjà dit, les dentiers montés sur 

base de caoutchouc n'offrent aucune garantie de soli-
dité, ni de durée. En peu de temps, par l'humidité 
jointe à l'action acide de la salive, le caoutchouc se 
décompose infecte la bouche, ruine la sauté. 

Pour preuve de ce que j'avance j'ajouterai que sur 
l'ordre de célèbres docteurs, j'ai renouvelé beaucoup 
de ces pièces, même des dentiers complets. 

Cependant, quelques dentistes surchargés de titres, 
qui n'ont aucun rapport avec l'art dentaire, procla-
ment à outrance cette invention éphémère, sans doute 
en raison des bénéfices qu'elle leur procure, tout en 
leur occasionnant peu de frais. 

Le premier individu venu peut apprendre en deux 
séances à monter un dentier sur caoutchouc et l'éta-
blir en inoins de 10 heures. 

J'avouerai aussi que ce pompeux calhéchisme dé-
bité dans toutes les petites localités, par des dentistes 
progressistes, qui attaque avec férocité ces pauvres 
maréchaux-ferranls des campagnes, est bien peu 
digne de tout homme sérieux. 

Eh mon Dieu ! si ces braves gens font quelque 
mal aux habitants de leurs communes, ils se bornent 
là et ne sortent jamais de leur clocher pour profes-
ser leur industrie; et si une longue expérience leur 
permet de faire quelque bien, on ne les voit jamais 
faire parade de leurs connaissances ; dénigrer les 
hommes qui exercent le vieux art dentaire dans toute 
sa difficulté ; insinuer au public que par l'ancien sys-
tème on leur remplit la bouche de melchior. 

Les hommes les plus savants dans l'art dentaire, 
dont le mérite universellement reconnu leur a valu 
des distinctions qui brillent sur leur poitrine, ont 
tous approuvé le dentier d'émail ayant base platine et 

or, et ces mômes sommité sont unanimement rep
0

u
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après de nombreuses expériences ce nouveau sy
s
! 

lème de dentiers en caoutchouc pour les mêmes raC 
sons que je signale plus haut. 

Je ne saurais finir sans proclamer homme bien rr^. 
ritant de la patrie, celui qui sur 100 dents cariées 
pourrait en guérir 99. 

Les médecins les plus distingués ordonnent jour, 
nellement l'extraction des dents cariées vu l'impossi". 
bilité de les guérir. 

Un habile opérateur est donc précieux dans u
ne 

localité. M. RUAUD, dentiste du Lycée, du séminaire 
et des autres maisons d'éducation de Cahors, f

a
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toutes les opérations les plus difficiles de la bouche 
el redresse parfaitement les dents chevauchées des 
enfants par un procédé simple et ingénieux rue de la 
Préfecture. 

La délicieuse Bevalescière Du Barry, de Londres 
a opr'ré 60,000 guérisons sans médecine ni déran-
gement, des mauvaises digestions (dyspepsies), gas-
trites, gastralgies, constipations, liémorrhoïdes, vents, 
nervosité, désordre du foie et de la muqueuse, acidité 
pituite, nausées, vomissement-, migraine, surdité, 
aigreurs, dianhées, crampes, spasme», insomnies, 
toux, asthmes, | h hisies (consomption), dartres, érup, 
tions, mélancolie, ihumatisme, goutte, épuisement^ 
manque de fraîi heur et d'énergie. —■ Du Barry, 26» 
place Vendôme, Paris, etrhez tous les premiersphâr-
maciens et épiciers de province. 

LES PÈRES DE FAMILLE sont informés que I'INSTITUT 

COMPLÉMENTAIRE DES ÉTUDES CLASSIQUES dirigé par 
M. L. ASSIOT, à TOULOUSE, ouvrira le premier sep. 
tembre des cours spéciaux destinés aux candidats aux 
RACCALAURÉATS ÈS-LETTRES et ÈS-SCIENCES pour la 
session de novembre. — L'institution reçoit des inter-
nes et des externes; toutefois nous ne saurions trop 
recommander aux parents de préférer au régime si 
dangereux de la chambre garnie celui de l'internat 
qui, combiné autant que possible avec l'intervention 
d'un correspondant sérieux, préserve les jeunes gens 
des tentations journalières de la grande ville. [Envoi 
franco de prospectus.) 

Théâtre de Cahors 
Demain, dimanche 30 août 1863 

GRAND CONCERT POPULAIRE 
Donné par M. J.-F. BERNARD avec le 

concours de M. St-CHARLES, baryton-basse 
chantante. 

De Mlle FENOUILLET, élève de Prudent, et de 
quelques amateurs. 

Les artistes seront revêtus des costumes 
analogues aux sujets, 

BOURSE DE PARIS. 
29 août 1863. 

au comptant : Dernier cours. Hausse. Baisse. 
3 pour 100 67 90 » 05 » » 
4 1/2 pour 100 97 » » 30 » » 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Décès. 

26 août. Grèzes (Paul), 15 mois, rueBaudus 
27 
27 

David (Etienne), un jour, à Bégous. 
Enfant du sexe masculin, né-mort des épou* 

Doumayrou et Blanc, rue Darnis. 
Valmary (Emilie-J.), 17 mois, rue Vayrols. 
Cangardel (Jean-Baptiste), banquier, 75 

ans, rue de la Liberté. 

Pour tous les articles et extraits non signés : A. LAYTOD. 
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TACHES ET AD 
Le F.AIT AXTEPHEElQtJE détruit ou prévient éphélides (taches de rousseur, son, lentilles, masque de 

grossesse), hâle, feux, efïloresçences, boutons, rugosités, — préserve des piqûres d'insectes ou en neutralise 
le venin, — donne et conserve au visage un teint pur, clair et uni. — Flacon, 8 francs. — Paris, CAJNDÉS et O, 
boulevard St-Denis, 26. — Cahors, pharmacie VINEL. 

Librairie J.-U- CALMETTE 
à Cahors. 

LIVRET DE CHASSE 
du 1" août 1863 au 31 juillet 1864 

Ouvrage illustré et utile aux chas-
seurs, pour enregistrer et conserver le 
résultat de leurs chasses, année par 
année. — La loi sur la police de la 
chasse est placée à la fin du volume 
ainsi qu'un tableau synoptique. — Joli 
petit volume portatif, reliure anglaise. 

Prix 2r 

Franco par la poste 2f 15e 

AVIS 
Le cabinet de MM. Dorigny el 

Alexandre est ouvert tous les jours de 
9 heures à 5 heures, Boulevard Sud, 
Maison Vilhès, à Cahors. 

Ces Messieurs rappellent à leurs 
clients, que toutes les opérations (dents 
artificielles, plombages, ele); sont 
garanties dix années; et que toute opé-
ration, non suivie d'un succès complet, 
est recommencée sans perception de 
nouveaux honoraires. 

HOTEL DES AMBASSADEURS 
AVIS 

Le sieur LAFAURIE a l'honneur d'in-
former le public que, malgré la venle 
de l'hôtel, il en reste le locataire jus-
qu'en 1871 et continuera, comme par 
le passé, à faire tous ses efforts pour 
contenter sa nombreuse clientèle. 

Cahors, le 24août 1863. 

Placement de Capitaux 
En compte courant avec chèques. 

INTÉRÊT ANNUEL : 

3 o\0 av. fac. de retirer les fonds à 10 jours de vue; 
i o\0 — — à 1 mois de vue; 
5 t^0 — — à 3 mois de vue; 
6 »\o — — à 6 mois de vue. 

On ne reçoit pas de somme infé-
rieure à 1,000 francs. 

On envoie sur demande une notice 
détaillée des opérations de la maison. 

Pacini et Cie, banquiers, 27, 
rue de Grammont. 

BAYLES JSE 
A l'honneur de prévenir le public 
qu'on trouvera chez lui un bel assor-
timent de pince-nez , lunettes de 
myope et de presbite en verre, cris-
tal, blancs, coloriés el fumés des 
meilleures fabriques de Paris ; 

Baromètres, thermomètres, lon-
gues-vues, lorgnons, jumelles, lor-
gnettes, loupes,stéréoscopes, épreu-
ves, pèze-liqnides, articles d'arpen-
teurs, cannes, porte-monnaies, sacs-
gibecières, etc. 

28e 

ANNÉE Institution Faget 28e 

ANNÉE 

Rue du Lycée, n° 20, à Toulouse. 
Le premier septembre, ouverture des cours préparatoires aux deux bacca-

lauréats. — Le quinze octobre, ouverture des cours de fin d'année. 

RÉSULTATS DE L'ANNÉE. 

Raccalauréats : 77 candidats reçus dont 14 avec mention. Salnt-
Cyr : cinq candidats admissibles. — La reprise des cours pour cette école 
aura lieu le premier novembre. 

TAPISSERIE ET ?ASSE1£EHTEB.IE 

« Cahors, rue de ta Préfecture, n° § 
Grand assortiment de papiers peints, à 3, 4 couleurs, à 35, 40, 

45, 50 c. le rouleau, jusqu'aux prix lesplus élevés, les papiers fins 
seront vendus à un rabais considérable. 

Lesieur RIVIÈRE se charge d'exécuter toute commande d'ameu-

— A LA PATISSERIE MODERNE — 

S-JE AN, fils 
Rue de la Liberté, 

ANCIENNE MAISON LAPERGUE 
A CAHORS 

Gâteaux en tous genres, Fruits glacés, 
Sirops, Liqueurs, 

Vins fins de toute espèce. 

Commandes à toute heure du jour. 

— SALON DE CONSOMMATION — 

AVIS. 
Le sieur I^agrcze, fils, teintu-

rier, de Luzerh, a l'honneur d'informer 
le public qu'il vient de se joindre à son 
père pour l'exploitation de la teinture-
rie.—Il ajoute à ce genre de commerce 
le dégraissage des laines, des soies, du 
colon, des garnitures de lit, quelle que 
soit la qualité de l'étoffe. 

Désormais, Lagrèze, fils, se charge 
de teindre, dans toutes les couleurs, 
les soies, les colons, les laines el les 
garnitures de lit, sans en altérer ni la 
couleur primitive, ni l'étoffe. 

Ses prix sont très-modérés. 
Les personnes de Cahors qui vou-

draient confier leur travail à M. La-
grèze, sont priées de s'adresser à M. 
Lal'on , aubergiste, rue du Lycée. M. 
Lagrèze viendra, tous les samedis, 
prendre ou remettre les objets qui lui 
auront été remis. 

NOUVEAU SERVICE 
DÊ 

Cahors à la Gare (lissier 
AVIS. 

Le public est prévenu qu'un service 
régulier est établi entre la Gare d'As-
sier et Cahors. Les départs ont lieu 
comme suit : 

De Cahors, à 10 heures 30 minutes 
du matin ; arrivée à Assier, à 4 heure* 
30 minutés du soir, pour l'arrivée du 
train se dirigeant sur Gramat, Roca-
madour el les Eaux de Miers, ainsi que 
pour le départ du train se dirigeant sur 
Rodez, Figeac, Aurillac et Cransac. 

Départ d'Assier pour Cahors, à 8 
heures 30 minutes du matin, après 
l'arrivée des trains venant de Miers et 
Gramat et de celui de Rodez, Cransac, 
Figeac et Aurillac 

PRIX MODÉRÉS* 

Burèaux, à Cahors, chez M. DUMEAU, 
chapelier, à côté du café Ferrand; a 
Assier, hôtel JUSTIN, près la Gare. 

La Pulvérioe d'Appert 
le clarifiant le plus prompt, le pl|lS 

énergique, le plus iufaillible. — 8 fr. 
le kilo pour 32 ou 64 pièces de vins 
— Par 5 kilos, franco et payable à 3 
mois, à l'usine des Conserves alimen-
taires, rue de la Mare (Ménilmonlanl)-
75, à Paris. 

Le propriétaire-gérant, A LAYTOU. 


